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œterna auctoritas. Les prétextes n’avaient pas manqué 
aux Serbes et aux Monténégrins pour intervenir et délivrer 
les frères slaves. En revanche ils faisaient défaut du moment 
où l’Autriche se chargeait d’introduire les principes de la 
toléiance religieuse, de l’égalité des races, et l’administra­
tion européenne. En laissant de côté les intérêts de la 
Serbie, du Montenegro, peut-être ceux des Bosniaques et 
des Herzégoviniens eux-mêmes, cette clause du traité de 
Berlin pouvait avoir pour l’avenir de la Péninsule Balka­
nique et de la paix européenne les plus graves consé­
quences. Jusque-là aucune puissance étrangère n’avait 
hérité — sur le continent du moins — des dépouilles de 
la Turquie. Les révolutions de la Serbie, de la Grèce, de la 
Roumanie, de la Bulgarie, n’avaient profité qu'aux Serbes, 
aux Hellènes, aux Roumains, aux Bulgares. La Russie, 
après être arrivée jusqu’aux portes de Constantinople, s’é­
tait retirée avec un désintéressement des plus louables et 
n’avait, en échange de ses sacrifices, obtenu que de médio­
cres et lointaines compensations.

Maintenant l ’Europe proclamait un nouveau principe : 
c’est que les provinces de l ’empire ottoman pouvaient 
être revendiquées à un moment donné par les puissances 
européennes. Si l’Autriche s’établissait en Serbie et eu 
Herzégovine, pourquoi l’Italie ne chercherait-elle pas à 
s’installer en Albanie, la Russie au pied des Balkans, 
l’Angleterre à Constantinople? La seule solution équitable 
de la question d’Orient, c’était celle qui assure à chacun 
des peuples naguère soumis par les Osmanlis, la paisible 
et loÿale possession du sol qui lui appartient de par l’his­
toire et l’ethnographie. D’ailleurs l’article 29 du traité de 
Berlin soulevait encore d’autres inquiétudes. En établissant 
l’Aiitriche-Hongrie dans le sandjak de Novibazar sur la tête 
de ligne du chemin de fer et de la route stratégique qui, 
par la vallée du Vardar, v#nt de Mitrovitsa à Salonique, il 
donnait "lieu de craindre que les hommes d’Etat vien­
nois ne songeassent à s'emparer un jour de cette ligne 
commerciale et militaire qui assurerait à leur empire de 
magnifiques débouchés sur la mer Egée et sur tout


